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La "Bruegelmania" de Maple Leaf 

Dans une société où la consommation est accentuée jusqu'à 
devenir le moteur même de son fonct ionnement, l'art doit servir 
les intérêts de ceux qui détiennent le contrôle des valeurs et des 
institutions. L'expression artistique devient alors tr ibutairedes 
aspirations économiques: une product ion pour la consomma­
t ion. Le produit nécessite une image qui doit se consommer à des 
fins très précises: la vente d'un produit spécifique. 

L'oeuvre d'art ne sert plus que de support au système de 
product ion. Le bel idéal de l'art transcendant, de "plaisir 
cosmique" s'estompe devant la vraie réalité: une société qui 
trouve dans la consommation de produits et d'images sa raison 
d'être détourne naturellement à son profit toutes les énergies 
créatrices. L'art ne sert plus que le profit . L'expression est à la 
solde des intérêts de product ion les plus rentables (entendu ici au 
sens économique). 

À titre d'exemple, prenons une récente annonce publicitaire 
(deux pages) parue dans le magazine "Madame au Foyer" de 
Décembre-Janvier 1976 aux pages 24 et 25: une annonce de "Petits 

Pains de viande au four Maple Leaf "European Cuisine". Le 
produit en question (pâté de foie au four, saucisson d'été au 
four...) doit amener le consommateur d'images à une lecture 
efficace et l'inciter à une digestion psychologique du produit. 
C'est pour cette raison que l'image reflète une ambiance de fête. 
La fête est un catalysateur des pulsions individuelles qu'el le 
agglomère dans des situations communes et donc procure des 
réjouissances et un bien-être à chaque participant. Pieter Bruegel 
(1525 à 1569) a très bien compris le mécanisme social qu'est la fête. 
Pour lui, la rencontre du travailleur de la terre avec sa conquête 
domestiquée trouve manifestement sa raison d'être dans le bon 
repas communautaire. Le "Repas de Noces" maintenant au 
Musée de Vienne, représente bien le type de préoccupation que 
Bruegel entretenait avec la société de son temps. Sans y voir les 
traditions de composit ion italienne (comme beaucoup d'auteurs 
semblent voir), nous oserons cependant y remarquer toutes les 
composantes qui font que cette scène représente bien la joie de 
vivre en société. Tout est à la mesure des gens et de leurs 
préoccupations les plus quotidiennes. Nous retrouvons le repas 
lu i-même, le service aux tables, les musiciens, le petit dissident et 
même Bruegel serait représenté tout à la droi te. 
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pains de viande au four Maple Leaf "European Cuisine". 



Repas de Noces" 

C'est ce que les publicistes de Maple Leaf ont retenu pour vendre 
leur produit en conserve. Une oeuvre d'art qu i parle au nom et 
pour le peuple ordinaire peut très bien servir à des fins du type 
"vendre au peuple ce qu 'on lui destine". Après avoir t ronqué, 
c'est-à-dire coupé une partie de la représentation, les publicistes 
de Maple Leaf y vont de la grande embardée. On remplace le bon 
pottage paysan dépeint par Bruegel dans son "Repas de Noces" 
par des "mervei l leux produits Maple Leaf". O n insert 
évidemment le petit garnement que l'on retrouvait au premier 
plan dans le tableau de Bruegel (tableau datant de 1565-1566) en 
dessous de la table où l 'on va manger les produits Maple Leaf. Les 
couleurs du produit en question s'harmonisent d'ailleurs 
parfaitement avec les teintes des costumes des paysans et leur est 
évidemment destiné. Seul le spécialiste pourra reconnaître les 
faits tels qu'ils sont: le détournement de l'art à des fins de 
consommation. Mais c'est une chose tout à fait normale dans un 
contexte qui privilégie la consommation en vue d'un profit . 

Non contents de s'être servi de la scène de Bruegel (qu'on 
retrouve maintenant partout: à la taverne, à la brasserie ou dans 
les annonces de victuailles), les publicistes de Maple Leaf ne s'en 
t iennent qu'à ce qui peut faire vendre leur produit . Ils ont besoin 
de la table, des deux porteurs de victuailles (pâtés Maple Leaf ici), 
le reste est inut i le: on le supprime. On a même enlevé 

complètement le bras d'un des convives pour faire de la place sur 
la table afin d'y poser les produits Maple Leaf. De plus, on ne 
mentionne le nom de Bruegel à aucun endroit dans cette 
publ ic i té; ce qui prouve le manque d'intérêt pour la diffusion du 
produi t artistique. Voilà ce qui attend le producteur d'images 
d'art officiel dans un système où tout est organisé et planifié dans 
le but de la consommation. 

Le tableau de Bruegel qu'est le "Repas de Noces" nous révèle 
bien la gaieté et la candeur des paysans du XVIe siècle et les 
experts d'art comme toute le monde d'ailleurs peuvent le sentir. 
La scène du "peint re des paysans" est une peinture de moeurs 
tangible, poét ique, qui tend à l'universel. Pourquoi ne pas s'en 
servir pour pousser justement le consommateur de produits et 
d'images qu'est monsieur tou l 'monde. Le véhicule qu'est 
"Madame au Foyer" offre évidemment la possibilité de réaliser 
cette synthèse: l'art au service de la consommation. Le réalisme 
de l'image employé à des fins de propagande confond le 
consommateur et incite son appétit: Maple Leaf vendra son 
produit... et Bruegel se retournera dans sa tombe. Moral i té : ils 
font ce qu'ils veulent de nous, sans rien nous demander et ce, 
seulement pour le plaisir de se sentir différents de ce qu'ils sont 
vraiment: le résultat de leur bêtise. 

Richard Martel 
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